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Un cri de bon sens de Cabas-
sous.

C'étlit, l'autre jour, à l'epoîi3
lion soidisant triènnïle. "

-=Eti- vouerendu'éd.
-ces tableaux sont'rigiaux'?

-Certs!
Allo's donc ! je les ai déjà vusi

De simples reproductions l' Très
bien faites, mais de simples re-
productions I...

Très scrupuleux, le jeune doc.
teurA... .

Avant-hier, il va trouver. son
maître, un vieux médecin.

-Mon cher maître, je suis dé-
solé.

-Qu'est-ce qui vois arrive?
-Mon premier malale... mort

.dans.mes bras.
-Eh bien I fait l'autre, rassu-

Tez.vous, il n'y a que le premtè ir
.qui coûte. Vous it'allez'pas vi îr
-mevoir chaque fois ! ''

Avara et dissipateur:
-Moi dès que j'entends un

orgue, un chanteur,, pauvre
quelconque dans la rue, j'ouvre
la fenêtre et je donel! Et vous ?"

-Moi, c'est dillérent. J'habite'
très haut: imes fenêtres donne ra
sur les toits. -Lei pauvirbi n'y:
ýassent jamais• Ce n'est pas ma

Un mot, peut.tre coï'iti 'iùais
lui n'en est pas moiqi ' i. -

M. de Fontenellle,,lee ant
académicien, faisait uù,MM ué
couF.aiidile une i d, lei e.
narquise. Une de ses abies; de

s'approcher et de lui dire: J'es.
père, achère, quieM ileFone
lneU6êrvous a'cé.irIté, 0.~.
ehoir du alhtan-Bah .a
criaJ-la'ïmbi*rsedil1 beán

e m'onschplu F,'n

Le dernier mot d QGuibollard:
Tien's I On anfûoucee core:l

mort.du ;derni4r'suaiýhn .dé! 1'à

- Et ,rgill Sur le radeau,
c'était lui qui mangeait lese res.
tes 1

JOUR D'OPULENCE..
BALLADE EN PROSE.

La scène se passe au fond d'un.porte-monnaie.
Un vieux'porte.monnaie à treize sous, dont les mailles

d'acier ont di souvent connattre ce vide pour lequel la na.
turc maniteste une silégitime et'si profonde horreur.

Aujourd'hu, cependant, ure. obésité éphémère lui dobr.e
un air tout à fait responsable, et ses flancs ballonnés font
entendre des bruissements doux.comme les borborygmes
d'un ventre qui aurait trop mang-.

Des sous et des pièces blanches mêlés sans distinction
de sexe ni de métal, causent avec animation, et cherchent
à se rendre compte des évènements auxquels ils doivent
de se trouver réunis en si nombreuse société.

L'es avis sont partagés. Les ins croient à un héritage,
d'autres opinent pour une rentré inattendue, produit de la
vente inespérée.d'un roman inédit.

Un.vieux sou sceptique, qui a beaucoup roulé, insinue
sournoisement que~cela n'est pasclait et qu'il doit y avoir
ladessous quelquespéculation mal.honnte..

Mais il est interrompu dans ces conjectures malveillan.
tes : la charnière s'ouvreavec un grincement joyeux et un
nouvel arrivant vient se coller pile contre le côté face du
médisant personnage, le séparant ainsi d'une petite pièce
dé dix sous, encore novice, dont il baisait cavalièrement
Sl'effigie.

-Eh bien I Dites'donc, vous n'êtes pas gèné, vous
Tiens 1 C'est un louis I Mais alors, c'est la fin du monde I

Les autres ious s'écartent avec respect.
-Un louis . .

as poss
-Laisse moi voir comment c'est fait 1«
-Comme il a l'air distingué I
-Reste a savoir s'il est en vrai/ .
La petite pièce blanche s'efface de son mieux: tout Inti.

gidée par cet auguste visage.
Pendant tt iemps'le.fodls cherche hse reconn atire. -Il

*eg-autourde liavec arr'ogance et arait étonàndése'

viseseïuaenroteteurî, ,

Dis donc, ptite, o sommes:nous, ci
-Je ne sais pas, monseigieur.Je Viens moi-mè'
d ear .iver .....
Le vieux sou, qui ne se démonte pas facilement, prend

la palrole pour la tirer d'embarras.
Mön-h ria esiiu ,i nefft pàjaàip leafséi Si

vous voule'z u'on fasse: bon ménage iúdraquitte-ce.
façons-là I... Maintenant, pour répondre à:votre question,
vous êtes ~ dans la bourse d'nip~.'

-Tout juste i il y vient quelquefois. 'Ah I dame, ça ne,
vaut pas les porte.mnonnaies en cuir de Russie que vous

a 4.' ued'lion.-hantezd dy I 'i tr eac d'o
nêtes gens; t'on ne pourralîpas en.ire autant de. vos
pareils.
-Vqus n'étes guèrpoliniqo brave.! a
-Damue, est ce que je sais seulement.d'où vous .sortez,

moi I .1I , '.

-Je suis né à la Monnaie, sous 'eMpire, comme vousi
voyez!... .: ' : ;*• ,- .

-Ah oui! Laigle impériale! Bonapartiste, va! Dites
donc, vous pourriez bien vous tourner de mon côté pour
causer I Je suis un vieux de 48, moi ! Je voudrais voir un
peu la tête de Badinguet I

-Mais je serais forcé de tourner le dos à cette jeune
personne ! ' " '.

-Ce serait plus convenable'
Le louis d'or ne tientpas compte.de cette observation et

continue son histoire q'ue son 'voisln'intrronmpt de temps
en tempspar. seépirnmes möilÏeuses"'.

-,ai 'u.ourpi-êmier mattre un banquier," dit il en se
rengorgean d s e belle yeti'é duquartiei Biada, puis
un jeune premier du Vaudeville...

-Vous avez dû voit de jolis marchés
-Puis le suis allé passer une saison à Monaco. Revenu

à Paris dans la poche d'un croupier, je passai ensuite dans
le coffre fort d'un usurier où je demeurai enfermé pendant
de longues années. Mais ses héritiers me délivrèrent il y
a quelques mois'et je rentrai rapidement dans la circula.
tion. J'eus l'honneur d'assister, il ya' quinze jours, h la
fête d'lschia où je tombai dans l'aumônière de Mlle V-•
Un journaliste, un book-maker, la caisse de la gare du

'Nord, un chef de bureau, telle est la suite de mes difdé-
rents propriétaires. Hier enfin, je revis le tapis vert au
Cercle Piloponsien et c'est de là..

-Parbleu 1-je m'en doutais I. murmure le vieux sou.
Vous pouvez vous vanter d'avoir mené une existence quel-.
que peu panachée. Mais ce n'étAit pas une raison pour
'îous montrer si ier. Not'r'e ve nous est beaucoup plus
tranquille. Les mains où nous passons sont moins blan.
ches et quelquefois plus proprés!,Les aumônes aéxquielles
'nos servons sent plus modestes, itais plus sincères. Héu4.
reusement, j'espère bien, quevous ne vous rouillerez pas
le. 's.*. ' r "

-eragiller,'c'eit-bon:por vous,'nnsiebr! -

ll, alons, pas de gos onts,, icogne I .
I;a liscussifo va tour-r à l'aigre, quand tout h. coup,

comme à point nommé, la charnière ie rouvre defiÏ'âigts
se klissent pal'oo reý'et'le'duài praf:lý -

-Bon voyage! i.n le viéuxrso en ireprenant .vive-
esa place p petite.pièc ban tul trou

désol .

on'Encore une u Ù trpc
beai freluiiet avec sa couleur 'de jïniss .iL féeisé;
vaAA

ARMAND MASSON.

Z', gifll à tour*de ibragle-bra-
'Ca'ass de Carcasson ne. ''

Cabassoi'se retournea•
Ah 1 monsieur, 'je ne donne.

rais pas deux onces Je votre vo-
Ire vie.

- Vous: voulez.vous battre ?
demande Z...

- Té 1 fait Cabassol, vous me
demandez ça, parce que 'vous-sa
vez bien que- je suis en vacan-
ce !

Un erùpldyé d'une ageoie Tri.
coche et Cacolet se présenté clIC
dn monSieÔr et insite pour .lui
fournir des rùnseignements sur
sa femme.

- Mais sacrebleu I nu.nîuiro
le monsieur impatienté, je n'ai
pas de'supçoins sur ma lemme.

- Oh 1... fait l'autre avec un
sourire On, nous vous en donn.-
rotas 1

Le cnmble de la douleur pour un
menuisier:

Exhaler des plinthes I

* Echo do feu l'Exposition ali-
mentaire :

. Moi, dit un exposant. à un
de ses concurrents, quand j'ai
présenté.mon fromage, les jurés
se sont levés, frappés d'admira-
tien.

-Bah! c'est bien plus fort
mon fromage à moi s'est lev
tout seul et est allé' chercher. sa
médaille 1

ILI a toujours moyens die 'en-
tendre.
.Ces jpqruci A'Catitoh, in né

gociant aé r é ainse 'trovant'
îinntîé e ea:':un dessesfournis-

1


